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PRÉFACE 



L’immense développement de la, photographie, son 
usage universel, son importance comme science auxi- 
liaire de toutes les sciences fondées sur l’observation 
directe de la nature, c’est-à-dire à peu, près de toute la 
science humaine ; son importance plus grande encore 
comme moyen d’expression et de diffusion de la pensée 
par l’image, animée ou non ; et l’influence profonde 
qu’elle a, par ces deux moyens, exercé sur le dévelop- 
pement de la civilisation, l’ont imposée au monde 
comme une des grandes découvertes de l’humanité. 

Elle croît toujours, d’ailleurs, et son développement 
n’est pas près de se ralentir. Il est présumable que tant 
que des hommes civilisés habiteront cette terre, ils 
feront usage de la photographie. Son histoire ne peut 
donc être indifférente à notre temps ni aux temps qui 
le suivront. 

Or, jusqu’à ce jour, les histoires de la photographie 
qu’on a rédigées en France ont été extrêmement som- 
maires ; ou bien elles n’ont traité en détail qu’une 
partie étroite de notre sujet. En sorte que, pour en 
connaître bien l’ensemble, on est obligé de recourir h 
des livres de langue anglaise ou allemande. La chose 
ne va pas sans inconvénient „ Ces ouvrages, non tra- 
duits, ne sont accessibles qu’à peu de lecteurs français. 
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De plus, les auteurs étrangers, comme il est naturel, 

m 

ont connu surtout et décrit les travaux de leurs com- 
patriotes . C’est au détriment de nos inventeurs. Et 
comme beaucoup de détails de la découverte - — qui. 
eut lieu en France — ne pouvaient leur être 'connus 
parce que les documents, demeurés dans notre pays, 
n’ont pas été publiés, ces écrivains ne sont pas exempts 
d’erreurs. 

C’est que l’histoire de la photographie est essentiel- 
lement française . C’est un Français, Niépce, qui l’a 
inventée; c’est un Français, Daguerre, qui l’a divulguée. 
Et lorsque, avec le temps, suivant une loi de croissance 
normale, la prodigieuse découverte s’est, développée, 
c’est en France qu’ont été trouvés ses grands perfec- 
tionnements : procédés photo-mécaniques, photographie 
des couleurs, photographie animée. Il est donc légitime 
d’y faire l’histoire de la photographie. D’autant plus 
légitime qu’on ne doit pas oublier ceci : en 1839, après 
avoir acheté le secret de la photographie, la France a 
refusé d’en tirer le plus minime profit et l’a libéralement 
donnée au monde. N’est-il pas juste qu’elle en recueille 
la gloire ? 

Ce sont les raisons qui m’ont déterminé à entre- 
prendre un travail dont je livre au public, aujourd’hui, 
la première partie. 

192 4. 






CHAPITRE PREMIER 



Définition de la Photographie 



La photographie est l’art de rendre permanentes, par des moyens 
autres que ceux du dessin manuel, les images perçues dans la chambre 
noire. Elle a été inventée parle Français Nicéphore Niépce. en l’année 1622 

(fig. 1). 

La photographie fait partie des arts du dessin ; ce n’est qu’une 
manière nouvelle de dessiner. Mais, à ce titre, elle a bouleversé des 
habitudes et des procédés extrêmement anciens ; car, aussi loin qu’on 
remonte dans le passé, on trouve que les hommes ont fait usage du 
dessin manuel. Certaines peintures, certains dessins égyptiens — ceux 
de Beni-Hassan, par exemple — ont été exécutés il y a plus de cinq 
mille ans et la perfection de leur technique suppose qu’ils sont Tabou* 
tissement, le résultat d’une période incomparablement plus longue de 
tâtonnements et d’essais. Des dessins en couleurs retrouvés à Fontde- 
gàume, dans la grotte d’Altamira, ailleurs encore, remontent à la période 
magdalénienne, à une antiquité de quinze milliers d’années peut-être 
et, déjà, présentent les caractères du dessin complet. Ils possèdent le 
trait qui délimite les contours, la couleur qui identifie les choses, le 
modelé qui donne les ieUx de la lumière et de l’ombre. Et quelques repré- 
' sentations d’animaux qu’on peut voir à Paris, à l’Institut de paléonto- 
logie humaine, ou au musée de Saint-Germain, sont à ce point parfaites, 
qu’elles égalent les bons dessins des époques modernes, en sorte que, 
depuis ces âges si reculés, il semble que les dessinateurs n’aieut rien 
appris. 

Et davantage encore. Avant ces dessins, d’autres ont été trouvés 
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plus anciens et moins adroits et d’autres encore avant ceux-là et d’autres 
toujours plus vieux, toujours plus gauches, jusqu’à des tentatives si 
élémentaires qu’on les considère comme le début, les tout primitifs 
essais du dessin manuel. Or, ces rudiments d’images sont enfouis dans 
le terrain quaternaire inférieur que certains savants font remonter à 
trente milliers et même cinquante milliers d’années. 

Ne retenons rien de ces chiffres — très incertains — sinon cette chose 
qui est sûre : le dessin manuel est d’une ancienneté prodigieuse. Pendant 
des dizaines de milliers d’années il a exprimé là rudimentaire pensée 
de nos ancêtres. Et, à une époque perdue dans la nuit du temps, ce 
dessin, évoluant peu à peu vers le pur symbole, est devenu l’écriture. 

« Car l’écriture n’est que du dessin de plus en plus simplifié. Partout 
les hommes ont commencé par représenter leur pensée au moyen du 
dessin. A mesure que cette pensée devenait plus compliquée, plus 
abstraite, le symbole prenait toujours davantage la place de la repré- 
sentation matérielle. Puis, au symbole, se substitua le signe ou figure 
abrégée (1) ». 

Ainsi, l’objet, d’àbord . dessiné, ne fut ensuite représenté que par 
une faible partie du dessin ; puis ce. symbole lui-même — après combien 
d’expériences millénaires ? — représenta le mot monosyllabique dési- 
gnant l’objet, puis enfin les sons similaires, et l’idéogramme devint lettre. 

Les preuves de ces faits abondent sur les monuments égyptiens où 
les idéogrammes sont toujours mêlés aux signes phonétiques et cette 
méthode d’écriture s’étend; inchangée sur une période de plus de quatre 
mille ans. 

Ce n’est pas mépriser le dessin que de dire que sa transformation en 
écriture fut un immense progrès. L’humanité a eu des peintres de génie, 
certes ; mais on ne saurait prétendre que leurs procédés ont exprimé 
la pensée humaine aussi complètement, avec autant de diversité, aussi 
aisément que l’ont fait les littérateurs. 

Cependant le dessin pur et l’écriture — dessin évolué — ont traversé 
ensemble les temps historiques, antiquité et moyen-âge ; mais au seuil 
des temps modernes, dans ce quinzième siècle qui a tant remué d’idées 
nouvelles, tous deux ont subi une crise. L’écriture est devenue l’impri- 
merie ; les dessinateurs, dans le même temps, furent tourmentés de 
scrupules. Ils doutèrent de l’exactitude de leur vision et voulurent, 
à l’aide de moyens mécaniques, copier plus exactement la nature. Cette 
science prit un nom : c’est la perspective. Les quelques notions de l’anti- 



(1) Gustave I,rbon. Lès premières civilisations . 
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quité sur cette matière qu’on retrouve dans Vitruve s’étaient perdues 
pendant la nuit du moyen-âge et Montucla (1) a raison de dire que la 
perspective est née à la fin du quinzième siècle. Je n’énumérerai pas les 
nombreux ouvrages où, dans le cours du siècle suivant, les lois de la 







Fia. 1 

J.-N. Niépce (1765-1833; 
Reproduction d’un buste modelé par son fils. 



perspective furent énoncées. Ces nomenclatures seraient hors de mon 
sujet et il est toujours loisible de les chercher dans les histoires des mathé- 
matiques (2). Ce qu’il faut dire, c’est que, parmi les nombreux appareils 
destinés à donner automatiquement une perspective exacte, on compta 
bientôt la chambre noire, appliquée au dessin dans le cours du seizième 
siècle. Mais pendant bien longtemps encore les esprits inquiets des dessi- 
nateurs furent impuissants à préciser leurs désirs, et, s’ils eurent recours 



(1) J. F. Montucla. Histoire des Mathématiques. Paris, an VII. 

(2) On en trouvera une Jiste : étendue dans l’édition de 1690 du Cursus Mathematicus 
de Millibt Dechales. 
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à des appareils, ce ne fut jamais que comme une aide au dessin manuel 
qui demeura leur procédé inchangé. 

On verra, au cours de cet ouvrage, que le génie d’un inventeur a 
nettement saisi ce qui j usque là n’avait été qu’un rêve confus et informulé 
et qu’appliquant à son objet des travaux sur la chimie dé la lumière 
qui en étaient éloignés, il rendit permanente, par des moyens nouveaux, 
l’image përçue dans la chambre obscure. 

Ainsi une lente évolution du dessin a produit la photographie et, 
après tant de siècles écoulés, créé une nouvelle forme d’écriture. Car il 
est superflu de répéter que la photographie, sous son nom actuel de 
cinématographie, est Une écriture simple, claire, comprise de tous, 
même des illettrés, comprise non seulement dans sa patrie, mais dans 
toutes les patries à la fois, véritable écriture universelle que les littéra- 
teurs du monde entier substituent peu à peu ou ajoutent à leur ancienne 
écriture imprimée. Et telle est la puissance de son expression que, dans 
le monde entier aussi, les législateurs s’efforcent d’en limiter l’emploi. 

Et cependant qu’est-ce que cette photographie née depuis à peine 
un siècle et qui balbutie encore, ail prix de celle de demain ? Sa tra- 
duction en noir de la nature colorée est défectueuse et ses images durent 
bien peu. Elle copie la couleur, ü est vrai, mais malaisément. Elle donne 
l’illusion de l’espace, mais seulement dans un appareil spécial;! Elle 

' i 

enregistre le mouvement, mais séparé du relief et de la couleur. Eli c’est 
d’hier seulement que l’on transmet à distance des images photographiques 
en demi-teintes. 

Mais ces éléments séparés tendent à se joindre et nous entrevoyons 
des solutions imminentes à ces divers problèmes ou plutôt à ce pro- 
blème unique : que la photographie copie à la fois le mouvement, la 
couleur et l’espace ; que l’image photographique soit l’exacte réprésen- 

1 F 

tation de la nature. Viennent quelques années, nous verrons mieux 
encore. Cette illusion de la vie, cette image vivante créée par la* photo- 
graphie, nous la transporterons à distance dans l’instant même où elle 
naîtra, puisque la télévision, jusqu’à hier insoluble, est aujourd’hui 
possible et proche de nous. En sorte que prévoir une scène, en un coin 
quelconque du monde, transportée aussitôt sur l’écran à l’autre extrémité 
de la terre, n’est point une idée chimérique, mais une réalité que nous 
touchons. 
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CHAPITRE II 



Porta, faux inventeur de la chambré noire 



Les inventions sont l’application de connaissances qui les ont précé- 
dées ; elles ne naissent pas d’ elles-mêmes et les idées, pas plus que les êtres, 
ne sont le produit d’une génération spontanée. L’invention de la photo- 
graphie n’eut pas été possible si elle n’avait été précédée de celle de la 
chambre noire. 

L’invention de la chambre noire a été longtemps attribuée et on l’attri- 
bue encore au physicien Jean-Baptiste Porta (fig. 2). 

Giovanni Battista délia Porta est né à Naples à une date incertaine. 
Ses biographes indiquent les années 1550, 1545, 1540, 1538, ce qui d’ail- 
leurs importe peu. Elevé par un oncle en compagnie de son frère Vincent, 
tous deux reçurent une éducation extrêmement soignée et jouirent plus 
tard de la plus grande considération parmi les savants de leur temps. 
Ils vécurent célibataires dans une même maison ; leurs travaux parais- 
sent avoir été faits en commun et, si l’on en croit certains auteurs, Vincent 
Porta fut le véritable inventeur et Jean-Baptiste seulement l’écrivain 
de leur association scientifique. Jean-Baptiste Porta voyagea beaucoup ; 
il parcourut l’Italie, la France, l’Espagne, fréquentant les bibliothèques, 
recherchant les savants et les professeurs. Il acquit ainsi une érudition 
immense dont on se fait une idée par ses ouvrages. Il fut membre de l’Aca- 
démie degli Otiosi et de celle des Lincœi ; il avait même fondé dans sa 
maison une réunion de savants sous le nom de i Secreti dont ne pouvaient 
faire partie que ceux qui s’étaient distingués par quelque découverte 
utile aux sciences naturelles. 

Mais, dans ces temps d’ignorance et de barbarie, la chimie, la physique 
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et la médecine se confondaient avec la magie, et la société des secreti, 
dénoncée, fut interdite par le Pape. Défense fut faite à ses membres dé 
s’occuper de sciences illicites. Jean-Baptiste Porta, d’ailleurs, croyait 
à l’astrologie et se mêlait de rendre des oracles. Quelques-unes de ses pré- 

i ’ 

dictions s’étant réalisées, sa renommée s’étendit et la foule en vint à en- 
combrer sa maison pour en obtenir des horoscopes. Ce fut sans doute 
là une cause principale de la dissolution des secreti. Après ses démêlés 
avec les tribunaux ecclésiastiques, Porta abandonna, dit-on, l’étude des 
sciences et se livra à la littérature, Il a écrit vingt-quatre ou vingt- 
cinq pièces de théâtre qui ne donnent pas en général une haute idée de 
son talent. Il mourut à Naples le 4 février de l’année 1615, laissant la 
réputation d’un grand savant et d’un homme pieux, affable, spirituel et 
d’un commerce agréable. 

Les ouvrages de Porta forment un exposé complet de la science de son 
temps, une véritable encyclopédie. Ce fut là, en effet, le but de Porta : 
écrire une encyclopédie ; il l’a annoncée, il en a dressé le programme. Il y 
a enregistré les connaissances acquises en astrologie, en physique, en 
alchimie, etc., et dispersées dans des livres peu lus. Il a fait plus, je crois. 
Beaucoup d'expériences décrites dans ses livres, connues depuis longtemps, 
se transmettaient par tradition, comme des secrets de laboratoire, dé maî- 
tre à disciples, de savant à savant, de magicien à magicien. Porta les a 
publiées. C’est là ce qui explique le succès qu’eut son œuvre et sa renommée 
persistante. J’ai donné ailleurs la liste de ses ouvrages (1). Je ne parlerai 
ici que de son livre le plus célèbre, de celui qui, presque seul, intéresse 
les photographes (2) ,: c’est la Magie Naturelle. 

Dans une préface de 1588, l’auteur dit qu’il a composé cet ouvrage 
alors qu’il était âgé de quinze ans. Les modernes qui font naître Porta 
en 1538 déduisent de ce fait que la première édition de la Magie Naturelle 

, p 

est de 1553. L’abbé Leclerc, dans la bibliothèque du Richelet (3) donne 
la date de 1555 ; mais il ajoute qu’il n’a jamais vu ce livre et que l’affir- 
mation de Porta lui paraît invraisemblable. Et les raisons qu’il donne, 
tirées de Porta même, semblent probantes. Quoiqu’il en soit, la plus an- 
cienne Magie Naturelle que nous possédions — à Paris, tout au moins — 
est de 1558. Cette date a été mise en doute ; on n’en saurait douter cepen- 
dant pour la raison que l’ouvrage existe à la Bibliothèque Sainte-Gene- 



(1) Bulletin de la Société Française de Photographie, année 5923, p. 52. 

(2) A part le De refraclione Opiiees où l’on a cru trouver un précédent à la stéréos- 
copie, ses autres ouvrages ne traitent pas de l’optique. Voyez à ce sujet le Bulletin de la 
Société Française de Photographie, année 1922, p. 206. 

(3) Edition de Lyon, 1728. 
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viève où on le trouvera sous la cote R. 283 et sous le titre : Magiæ Natu- 
ralis sive de Miraculis Rerum Naturalium, libri IIIT. Jo. Bapiista Porta , 
Neapolitano, authore. Neapoli apud Matthiam Cancer MDLVIII. 
Michaud, dans sa biographie universelle, dit que cet ouvrage n’a que trois 
livres. C’est une erreur, il en a quatre et c’est précisément dans le qua- 
trième qu’on trouve cette des- 
cription de la chambre noire 
que je. transcris ici (l) : 

«La manière d’apercevoir 
dans les ténèbres les choses qui, 
au dehors, sont éclairées par le 
soleil et avec leurs couleurs. 



Si quelqu’un veut voir cela , 
il faut qu’il ferme toutes les 
fenêtres et bouche jusqu’aux 
moindres ouvertures, de peur 
qu’un peu de jour, entrant à 
l’intérieur, ne fasse tout man- 
quer. Il faut laisser une seule 
lumière qui passera par un 
trou conique que Von aura foré, 
la base tournée vers le soleil, la 
pointe du côté de la chambre. 

En face, on conservera le mur 
blanc ou on couvrira ce mur 
d’une toile ou d’un papier. On 
apercevra alors tout ce qui sera 

éclairé par le soleil, ainsi que les passants dans la rue, mais les pieds en 
l’air et ce qui est à droite sera à gauche. Tout sera renversé. Les images 
seront d’autant plus grandes que le papier sera plus loin de l’ouverture ; 
mais si l’on rapproche le papier, elles deviendront plus petites. Maintenant 
je vais dévoiler une chose que j’ai toujours tue et cru convenable de taire : 
si l’on veut voir toutes choses avec leurs couleurs, à la place du papier, 
qu’on mette un miroir. Non pas un miroir qui disperse les, rayons, mais un 
qui les rassemble. Eloignez-le ou rapprochez-le jusqu’à ce que vous ayez 




FIG. %. 

Porta à l’âge de 50 ans. 

Gravure extraite de l’ouvrage: Magiæ Naturalis 

libri XX ( 1589 )* 



(1) Liber quartus, Caput II, page 143 ; une faute du typographe Fa numérotée 135* 
Libri a dû consulter cet exemplaire puisqu'il donne comme référence la page 135 dans 
les notes dont il a accompagné le rapport de Melloni devant l'Académie des sciences dû 
Naples. 





